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        Le 30 août 2014

      

      

      Un cochon couinant d’une cinquantaine de kilos fit un saut à gauche puis à droite, et mon mari tomba à la renverse. La boue lui éclaboussa le visage ainsi que celui de notre enfant de trois ans de l’autre côté de la clôture. Un cocotier semblait applaudir de ses palmes, saluant les porcs, au loin, d’une île à l’autre.

      - Encore, Papa, encore !

      Taylor sautillait de haut en bas, ses mains agrippant le rail central au-dessus de sa tête. Il ressemblait au 102ème Dalmatien dans son t-shirt blanc taché de boue Un mauvais choix rétrospectivement. Même un an après la mort de la sœur de Nick qui nous avait confié Taylor, je n’étais toujours pas au fait de la maternité.

      Un gros chuptz retentit derrière moi alors que le propriétaire de la porcherie exprimait sa dérision. Le Maître des Cochons se protégeait du soleil et observait Nick au-delà d’une Buick rouillée et de quelques poulets errants. Sa voix indiquait qu’il ne faisait pas confiance aux habilités d’un simple continental.

      - Tu dois mettre tes bras autour du cou et derrière l’épaule, mon gars. Bloque tes mains autour de tes poignets. Comme ça.

      Il fit une démonstration en joignant les mains au-dessus de sa tête.

      - Et tu fais passer la corde par-dessus sa tête.

      Puis il tourna le dos et continua à se tourner les pouces, « limin », comme on dit à St Marcos. Des brides de Jimmy Cliff chantant « The Harder They Come » sortaient de sa radio. Nick me vit l’observer et roula les yeux.

      - Oui, monsieur. Je pense que je vais l’avoir cette fois.

      Mon mari remit la corde à sa ceinture, s’enduisant en ce faisant de ce qui ne semblait pas être uniquement de la boue. Heureusement, nous étions venus en voitures séparées.

      Ce n'était pas la première fois que je me demandais comment j'avais pu aller si vite de là-bas à ici. « Là-bas » était mon ancienne vie à Dallas en tant qu'avocate célibataire avec un penchant pour les Bloody Marys ; « ici » était ma nouvelle vie en tant que mère de trois enfants, mariée à Nick Kovacs sur une île des Caraïbes.

      Je regardai Nick à nouveau. Le cochon avait toujours le dessus. Peut-être avait-il deviné son destin : demain, il serait le plat principal du repas de baptême pour nos jumelles de trois mois, Jessica et Olivia. À Saint Marcos, une fête sans cochon grillé n’en était pas vraiment une. Cela signifiait une visite au Maître des Cochons pour en acheter un - mais d'abord, il fallait l'attraper.

      Nick semblait sur le point d’y parvenir. Taylor, le petit traître, encourageait le cochon, qui semblait se fatiguer. Nick s'élança selon les suggestions du propriétaire du cochon et glissa finalement le licol autour de la tête de notre porcelet.

      - Une heure et sept minutes, annonçai-je.

      - Je l'avais plaqué pendant la première demi-heure, répondit Nick.

      Je réprimai le rictus qui chatouillait les bords de ma bouche. Si Nick n'avait pas attrapé le cochon, ça aurait été mon tour d’entrer dans l'enclos. Le soutien, l'appréciation et l'émerveillement semblaient de mise.

      - Wou hou, Nick, je suis vraiment impressionnée. Tu as attrapé le petit cochon. Nous allons rôtir Wilbur !

      - Papa a attrapé Wilburn, s’écria Taylor.

      Il se tourna vers moi.

      - On peut garder Wilburn ?

      Je me demandais ce que Charlotte aurait tissé dans sa toile si elle avait entendu ça.

      - Wilburn, ça sonne bien.

      - C'est toi qui as commencé, Katie, dit Nick en s'approchant pour m'embrasser. Malgré le lisier de porc étalé sur sa chemise et collé sur son pantalon, je le laissais faire. J’en profitais pour lui donner une tape sur les fesses.

      L'homme au cochon sirotait un rhum-cola en se balançant sur son fauteuil à bascule pendant que Nick hissait le cochon dans la petite remorque que nous avions empruntée pour la journée. J'appliquai de la salive et de l'huile de coude sur les taches de crasse de Taylor. C'est seulement lorsque Nick claqua la portière de la remorque que l'homme au cochon s'ébroua.

      - Ça f’ra cent cinquante dollars.

      Il me tendit sa main. Nick le paya et nous lui souhaitâmes une bonne journée.

      Le Maître des Cochons vivait encore plus profondément que nous dans la forêt tropicale. Nous dirigeâmes nos 4x4 vers le chemin de terre étroit qui longeait la crête sur la côte nord-ouest de l'île. Les falaises disparaissent pour laisser place aux vagues bleues qui s'écrasaient en contrebas, où la mer était fouettée comme une meringue contre les rochers. Doux pays impitoyable.

      La Montero marron de Nick s'arrêta devant une petite barricade en bois qui n'était pas là à l'aller. Pas plus que l'homme aux yeux sauvages qui apparût de la brousse, une Heineken dans une main et une machette dans l'autre. Ses cheveux se dressaient sur sa tête en une afro inégale, et son pantalon de camouflage et son t-shirt de groupe de hard-rock en lambeaux pendaient sur son corps osseux. Ça sentait mauvais. Je baissais ma vitre.

      - Dan-Dan, comment vas-tu ? dit Nick.

      - Tu dois payer le péage pour passer, répondit Dan-Dan.

      - Pas de problème. Je paie aussi pour la dame du véhicule derrière moi.

      - Ça fait deux bières. Une pour chaque. Tu dois me payer deux bières.

      Nick sortit deux des quatre bières qu'il avait cachées dans sa console pour cette raison. Dan-Dan avait dû être en train de cuver les droits de passage de la veille lorsque nous étions passés un peu plus tôt ; nous avions fait l'aller-retour à moitié prix aujourd'hui.

      - Tiens, voilà.

      Nick lui tendit les bières et le sac de poulet frit et de beignets que nous avions ramassé un peu plus tôt au Bar à Cochons. En tant que personne en rédemption (je refusais de dire ex-alcoolique), j'avais insisté pour qu'on lui donne de quoi se nourrir, même si je respectais la tradition de la bière. Avec un peu de chance, Dan-Dan aurait quelque chose de solide dans l’estomac.

      - Prends soin de toi, maintenant, dit Nick.

      Dan-Dan leva la barricade juste assez longtemps pour que nos véhicules puissent passer, puis il la remit en place. Je lui fis signe en passant, mais rien ne laissa suspecter qu'il avait vu mon geste.

      Taylor lui fit un signe de la main et cria :

      - Salut, Dan-Dan !

      Cela fit lever la tête de l'homme. Il sourit, montrant ses mauvaises dents, et me fit signe de m'arrêter. Je stoppai la voiture tandis que Nick continuait. Dan-Dan courut dans les buissons, puis revint à mon pick-up. Il n'était pas du genre à gaspiller ses efforts dans les subtilités de la conversation.

      - C’était qui ce gars dans le buisson près de chez vous ? demanda-t-il.

      - Tu veux dire mon mari Nick ? Ou peut-être mon beau-père, Kurt ? Kurt est plus âgé mais il ressemble à Nick, et tu connais Nick, non ? Celui qui vient de partir en voiture, le père de Taylor.

      Il secoua la tête.

      - Pas ç’là. Un comme moi, un gars d'ici. Un gars qui parle des morts.

      Pluralisation, à la mode antillaise : ceux-là, après un nom, prononcé ç’là.

      Je dégluti.

      - Eh bien, je ne sais pas, mais si tu le vois, dis-lui de s'en aller.

      Je tentais un rire qui sonnait creux.

      Il sortit une figurine en bois de sa poche et me la tendit. Un cochon.

      - Pour le gamin.

      Comment diable cet homme avait-il sculpté le cadeau parfait pour Taylor ?

      Taylor gigota sous sa ceinture de sécurité.

      - Il a fabriqué Wilburn pour moi. Je veux Wilburn.

      Je le lui tendis.

      - Qu'est-ce que tu dis, Taylor ?

      - Merci, Dan-Dan !

      Je me retournai pour remercier Dan-Dan moi-même, mais il avait déjà disparu dans les buissons. Certaines personnes craignaient le vieil homme, mais il n'était que fanfaronnade et n'avait jamais fait de mal à personne. Il était une de ces personnalités hétéroclites qui rendaient St Marcos unique, et une des raisons pour lesquelles les touristes et les retraités migrateurs évitaient cette partie de l'île. Je considérais cela comme une bonne chose.

      Mon téléphone sonna. Nick appelait, bien que nous l'ayons rattrapé.

      - Je vais en ville à l'abattoir, dit-il.

      - Je suis heureuse que ce soit toi et pas moi, répondis-je.

      - Je suis utile, quelquefois.

      - Oui, certainement.

      Le ton de ma voix ne laissait aucun doute quant à ses autres utilisations.

      - Retiens cette pensée pour plus tard, dit-il, et il raccrocha.

      Nick vira à gauche à l'embranchement suivant et Taylor et moi restâmes à droite pour retourner vers Annalise. Nous dévalâmes le chemin de terre sous une voûte de vignes vertes et de fleurs roses, passâmes devant les ruines d'une ancienne plantation de sucre et arrivâmes à son portail. Un verger tropical sauvage bordait son allée, et je ralentissais souvent à cet endroit et baissais les fenêtres pour respirer. Lorsque les arbres se séparèrent pour la révéler, Annalise apparut haute et fière sur la crête d'une colline, surplombant une forêt de manguiers au fond de la vallée.

      On vivait dans, autant le dire et le faire savoir, une maison jumbie dans la forêt tropicale. Jumbie, voulant dire hantée par un fantôme vaudou.

      Ouai, sans rigoler. Je sais. Je n'y croyais pas non plus au début. Je promets que je ne suis pas une barjo qui a besoin de se faire psychanalyser. Vivre à Annalise m'a enseigné qu'il y a bien plus que ce que nos cinq premiers sens peuvent détecter. À St Marcos, j'ai découvert une sorte de sixième sens qui me fait prendre conscience des choses. Des choses qui étaient presque indétectables à Dallas, comme si j’avais vécu dans du coton. Mais à St Marcos, au bord de la mer, je pouvais les sentir. Je pouvais la ressentir. Annalise.

      L'aboiement frénétique de notre meute de chiens interrompit ma rêverie. Nous avions commencé avec six chiens, mais nous n'en avions plus que cinq après que l'un d'eux ait succombé à un essaim d'abeilles ; la forêt tropicale peut être aussi brutale que belle. Nos chiens nous servaient de système d’alarme et de comité d'accueil, et ils remplissaient bien les deux fonctions. Aujourd'hui, ils signalèrent notre présence à mes beaux-parents, et Julie nous accueillit à la porte.

      - Bonjour, ’Lise. Bonjour, Mamie, dit Taylor à la maison et à Julie avant de couvrir notre berger allemand de toute son attention.

      Poco Oso et Taylor étaient les meilleurs amis du monde.

      - Chut, Kurt est en train de coucher les filles pour leur sieste, dit Julie. Vous avez eu un cochon ?

      - Wilbur est en route pour l'abattoir. Et je viens de me convertir au végétalisme.

      Julie et moi avons échangeâmes une grimace. Même si l'idée de cuisiner Wilbur me répugnait, les filles étaient nées à St Marcos, et leur baptême méritait toute l'attention de l'île. À l'exception du cochon rôti, toute la nourriture proviendrait de Miss B's Catering, dont nous avions commandé la livraison deux heures plus tôt que prévu, dans l'espoir qu'elle serait alors à l'heure. La vie se déroulait à un rythme spécial dans les îles.

      J'entrais sur la pointe des pieds dans la chambre de mes filles. Son parfum m’indiquait, les yeux fermés, qu’il s’agissait d’une chambre de petites princesses : poudre, lotion, lingettes pour bébé et couches neuves. J'en adorais le parfum, bien qu’il ne soit pas toujours aussi agréable ; avec des jumelles, il y avait deux fois plus de couches à changer, mais je suis un peu obsessionnelle et nous nous occupions rapidement des mauvaises odeurs. Kurt berçait Liv dans notre fauteuil à carreaux jaunes et bleus ; Jess dormait déjà dans son berceau. De doux miaulements s'échappèrent de ses lèvres alors que j'embrassais le bout de mon doigt et le posais sur sa joue. Elle ferait mieux d'espérer que ces miaulements délicats ne deviennent pas les ronflements de son père plus tard. Je caressais sa tête, fascinée par le friselis de duvet qui commençait à affleurer.

      Kurt, Julie et moi passâmes les heures suivantes à embellir Annalise pour la fête pendant que Taylor déjeunait et faisait une sieste. Annalise aimait les fêtes, et nous pouvions sentir son énergie bourdonner, mais la mienne s’amenuisait au fur et à mesure que les heures passaient et que Nick ne revenait pas. Combien de temps pouvait prendre un boucher, ces jours-ci ? Peut-être était-ce une dépression postnatale tardive, et il me vint à l’idée que la gente féminine urbaine devait être bien plus attrayante qu'une femme qui devait encore perdre cinq kilos de sa récente grossesse. Mais je chassais cette idée de mon esprit. Pas mon Nick.

      Au crépuscule, il arriva à la maison, tirant la remorque derrière le pick-up. Kurt, Julie et moi attrapâmes chacun un enfant et courûmes l'accueillir. Ce n'est pas tous les jours que papa livrait un gros cochon mort.

      - Salut papa, cria Taylor.

      Nick nous lança un sourire et coupa le contact. Il passa sa tête par la portière

      - Qui veut m'aider à descendre Wilbur ?

      - Wilburn ! dit Taylor en sautant d'un pied sur l'autre.

      - Nick... Implorais-je, mais il m'ignorât.

      OK, j'avais commencé, mais beurk.

      Kurt confia Liv à Julie et aida Nick à porter le cochon habillé - enveloppé dans d'innombrables couches de film plastique - dans la salle à manger.

      - Oh, non, les gars. Pas ma table de salle à manger. Pas question, dis-je.

      - C'est ici ou sur la table basse, répliqua Nick.

      - Ni l'un ni l'autre ! Et le sol du garage ?

      - Tu veux vraiment laisser un cochon égorgé sur le sol d’un garage, toute la nuit, dans la forêt tropicale ? Vraiment ?

      Je pensais aux pièges que nous gardions appâtés pour les rongeurs de toutes tailles qui s'aventuraient à la recherche de nourriture. Les visites mensuelles de l'exterminateur. Les oiseaux acajou connus aux Etats-Unis sous le nom de cafards.

      - Ce n’est peut-être pas une si bonne idée, admettais-je.

      - Tu crois ? dit Nick.

      Avant que je puisse penser à une réponse sarcastique, quelqu'un frappa à la porte de la cuisine. Je répondis avec Liv en équilibre sur une hanche. Nous n'avions pas beaucoup de visiteurs par ici. J'ouvris la porte sur un parfait inconnu qui se tenait à l'extérieur du rayon de lumière dans un silence total. Aucun aboiement ni signe de nos chiens. Étrange.

      - Bonsoir, dis-je.

      Nick apparut et se plaça devant Liv et moi.

      - Bonne soirée à vous. Puis-je vous aider ? dit Nick.

      Le local débraillé s'avança et regarda autour de lui, Nick, le bébé et moi.

      - Je suis ici pour voir la patronne.

      - Allez-y, dit Nick.

      - C'est privé.

      Il inclina la tête en signe de respect.

      Privé ? Par Hadès, de quoi quelqu'un pourrait-il vouloir me parler que Nick ne puisse entendre ? Bizarre, pensais-je, mais je voulais savoir ce que l'homme avait à dire.

      - Sans vouloir vous offenser... Nick commença à dire.

      Oh oh. Rien de bon ne sortait jamais de la bouche de Nick après « Sans vouloir vous offenser ».

      Je l'interrompis.

      - Tout va bien, Nick. Tu seras juste à quelques mètres dans la cuisine. Je t'appellerai si j'ai besoin de toi.

      Je regrettais immédiatement mes paroles. Cet homme émettait une vibration dérangeante. Je ne voulais pas lui parler en tête à tête, mais c'était trop tard. Le regard que mon mari me lança aurait glacé le sang dans les veines de n'importe quelle autre rouquine. Il se dirigea vers la cuisine, ses pas martelant son mécontentement d'un son lugubre. J'imaginais que j'aurais à me rattraper plus tard. Je faillis l'appeler pour qu'il revienne, mais je mis mes nerfs de côté. 

      Ne fais pas ta mauviette. Il n'est qu'à 6 mètres.

      - C'est vous Mlle Katie qui avez acheté cette maison ?

      - C’est moi.

      - Je suis là pour les morts.

      - Le cochon mort ?

      - Je ne sais rien à propos d'un cochon. Je suis là pour toutes les personnes mortes sous la maison.

      Liv pleurnicha.

      - Chut, mon amour.

      Je la berçai légèrement. Elle s'endormait. Pas moi.

      Cet homme avait choqué mon système comme un triple expresso. Je n'étais pas la seule à être en état d’alerte, je pouvais sentir Annalise s’agiter. Elle n'aimait pas plus cet homme que moi. Les chiens réapparurent dans la cour. D’où diable venaient-ils ? Ils gardaient leurs distances mais formaient un périmètre approximatif autour de l'étranger.

      - Excusez-moi ? demandais-je.

      J’avais haussé la voix, espérant attirer Nick vers moi sans faire fuir mon visiteur jusqu'à ce qu'il se soit exprimé.

      - Tous les morts, hommes et femmes, qui sont enterrés sous cette maison, dit-il. J'ai travaillé ici, il y a longtemps, pour construire la maison. J'ai vu des squelettes de mes propres yeux. Le patron, ce filou, a essayé de les cacher pour que personne ne le sache. Mais moi, je sais. Il a placé cette maison sur un sol sacré. C’est un manque de respect aux morts.

      Une musique macabre jouait dans mes oreilles tandis que les ailes de milliers de chauves-souris battirent l'air, quittant l'avant-toit d'Annalise pour commencer leur chasse du soir.

      - Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire, lui répondis-je.

      - Cette maison est construite sur un cimetière d'esclaves. La loi dit que vous ne pouvez pas déranger les morts.

      Avait-elle été construite sur un cimetière ? Contre la loi ? Je n'avais aucune certitude sur ces deux points. Il poursuivit.

      - Je pense peut-être que vous ne voulez pas que je parle de ça au gouvernement. Donnez-moi un petit quelque chose pour avoir manqué de respect à mon peuple, et je ne dirai rien. Je m'en vais maintenant pour un temps, mais quand je reviens, vaudrait mieux que vous ayez quelque chose à nous donner, à moi et à ma famille.

      Il tourna les talons et se dirigea vers le buisson, mais alors qu'il ne traverse la cour, la lumière au-dessus de la porte explosa, projetant une pluie de verre dans un arc de cercle sans toucher Liv ni moi. Le verre vola vers lui, mais s'il fut touché, il ne broncha pas.

      J'étais la seule à voir la grande femme noire au foulard noué dans ses cheveux qui se tenait à deux pas du porche. Un air renfrogné se dessinait sur son jeune visage, et sa jupe à carreaux qui descendait jusqu'au mollet s'enroula autour de ses jambes nues tandis qu'elle disparaissait lentement. 

      Bien joué, Annalise ! 

      J'aurais pu informer ce gars de ne pas faire chier ma maison.

      Les chiens le laissèrent passer, en grognant sourdement, et j'eus envie de murmurer : « Je vois des morts », dans mon meilleur accent local. Ce type était effrayant. Et s'il disait la vérité ? Mon esprit vacillait devant cette possibilité. C'était hautement improbable, cependant. Je sentis la main de Nick sur mon épaule et le soulagement m'envahit.

      - Pardon, monsieur, comment avez-vous dit que vous vous appeliez ? interpellais-je le vieillard alors que sa peau noire disparaissait dans la nuit noire.

      Il ne répondit pas.
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      Nick et moi échangeâmes un regard incrédule. Je berçais Liv dans mes bras et pressais mes lèvres contre ses fins cheveux roux. Soudain, un coup de tonnerre nous fit tourner la tête. Nick et moi courûmes vers l'allée après ce qui avait été clairement un coup de feu, mes pieds martelant la terre battue tandis que Liv rebondissait sur ma hanche. Je lui maintenais le cou d'une main et je serrais son corps avec mon autre bras. Je courais à l'aveugle, et la nuit passait du charbon au jais devant moi. Les bruits de la nuit étaient amplifiés ; l'air doux et écœurant du soir rendait la respiration difficile.

      Nick s'éloigna de moi et franchit rapidement la distance. Par-dessus son épaule, il cria :

      - Toi et maman, vous restez dans la maison avec les enfants. Envoie papa. Et verrouille les portes derrière vous.

      Je pouvais entendre les battements de mon cœur dans mes oreilles brûlantes. Je fis une pause pour reprendre mon souffle. Une réplique se format automatiquement sur mes lèvres mais je la réprimai. Quel genre de crétine sans cervelle courrait vers un coup de feu en tenant son bébé dans ses bras ? Deux longs battements de cœur passèrent avant que je ne me retourne. Je marchais deux fois plus vite pour rentrer à la maison et Kurt me croisa en chemin.

      - Ça ressemblait à un coup de feu, dit-il.

      - Oui ! Nick vous demande de le rejoindre et de vous dépêcher, lui dis-je.

      Kurt ne prit pas la peine de répondre. Il fonça dans la nuit à la poursuite de Nick.

      Julie était figée sur place, tenant Jess. Je tapotai l'épaule de Taylor et le poussai vers le canapé de la grande salle.

      - Taylor, que dirais-tu d'un dessin animé ?

      Je cliquai sur le bouton de la télécommande, sachant que ce serait un miracle si cela suffisait à tenir tranquille cet enfant turbulent. Je me retournai vers ma belle-mère, qui n'avait toujours pas bougé. J'avais besoin de son aide, alors je lui donnai un peu de courage.

      - Julie, je m'occupe des portes et des fenêtres. Pourriez-vous trouver un endroit pour les filles ?

      Julie hésita, les yeux écarquillés, puis hocha la tête et disposa une couverture pour les bébés sur le tapis de la grande salle. Elle parlait de manière apaisante et ne tarda pas à divertir les enfants.

      Je courus de porte en porte, de fenêtre en fenêtre, fermant et verrouillant. Sauf en cas de mauvais temps, nous les laissions généralement toutes ouvertes, laissant les alizés rafraîchir la maison. Aujourd'hui, nous les avions ouvertes au maximum. Je maudissais le design d'Annalise : sept portes et trente-sept fenêtres. Il ne s'agissait pas d'une opération du type « il suffit d'aller verrouiller la porte d'entrée ».

      - Annalise, j'apprécierais vraiment que tu apprennes à faire ça toi-même, murmurai-je.

      Aucune réponse ; aucune attendue. Sa tranquillité était encourageante. Elle m’avait habituée à me faire part de son agitation en faisant trembler de petits objets lorsqu’elle sentait une menace.

      Je n'avais pas encore fini de tout verrouiller que j'entendis trois coups à la porte de la cuisine.

      - Qui est-ce ?

      - C'est nous, Katie, dit Nick.

      Je déverrouillai la porte et l'ouvris en grand pour Nick et mon beau-père. Le visage de Kurt était couleur de cendre. Ça ne pouvait pas être bon signe.

      - Il faut appeler la police, dit Nick.

      Je regardais fixement mon mari. Nick est un détective privé de métier, mais à mon avis, un Ranger solitaire et à la limite de la délinquance, et c'est lorsqu'il travaillait aux États-Unis. Ici à St. Marcos, on n’appelait pas la police si on pouvait l'éviter. Les flics et les criminels nageaient dans le même bénitier. Plusieurs fois par mois, le St. Marcos Daily Source publiait en première page des histoires de flics pourris, les crimes commis par les policiers allant du trafic de drogue à l'enlèvement et au meurtre.

      De plus, nos amis locaux nous avaient conseillé, en tant que non-natifs, de ne jamais faire de mal à un intrus ; si la police intervenait, elle se rangeait toujours du côté du local, même s'il était armé. D'autres avaient donné des consignes encore plus strictes : ne vous contentez pas de « ne pas faire de mal » au cambrioleur, violeur, meurtrier ou kidnappeur en puissance, tuez-le et balancez son corps du Mur ; une falaise de 6 000 pieds à moins d'un kilomètre de la limite nord de l'île. Nick et moi avions convenu que si jamais nous avions à faire face à un intrus, nous appellerions notre ami Rashidi à l'aide, pas la police. Notre arsenal de sécurité se composait de cinq chiens, d'une batte de base-ball en aluminium, d'un pistolet lance-fusées et d'une maison hantée, et nous n'avions pas eu un seul incident depuis que nous étions revenus à St Marcos il y a un an. Jusqu'à aujourd'hui.

      - Qu'est-ce que c'est ? demandais-je.

      - Il y a une voiture garée près de notre portail, sur la route, dit Nick. Avec un cadavre à l'intérieur. Fraîchement mort.

      Un million de questions se bousculaient dans ma tête, mais je les gardais et tendis le téléphone à Nick. Il expliqua plusieurs fois la situation à l'officier à l'autre bout du fil.

      - Nous vivons près de Scenic Road, du côté nord de la forêt tropicale. Nous avons entendu un coup de feu près de notre maison. Non, je ne savais pas que c'était un coup de feu, mais ça y ressemblait. Je suis sorti pour voir ce que c'était, et j'ai trouvé une voiture garée devant notre portail. Ok, bien, j'ai trouvé une personne morte dans la voiture. Non, je ne sais pas qui c'est. Non, je ne suis pas sûr à cent pour cent que ce soit un « il », mais le mort est grand, je dirais plus d'un mètre quatre-vingts et plus de deux cents livres, et il n'a pas la forme d'une femme.

      Et ça continuait, mes questions trouvant leurs réponses alors qu’il répondait aux leurs. Je tripotais mon alliance en or, qui avait été celle de ma mère, et de ma grand-mère avant elle.

      Nick avait l'air épuisé quand il raccrocha enfin le téléphone.

      - Dieu, Jacoby me manque, dit-il, en faisant référence à un ami policier qui avait été assassiné dans l'exercice de ses fonctions.

      - Mais ils sont en route. Je me douche avant qu'ils arrivent, ça peut être dans quelques minutes ou quelques heures.

      Je le suivis dans notre salle de bain.

      - Est-ce que ça va, Nick ?

      Il alluma l'eau chaude à fond et entra dans la douche. Nous entrions dans la saison sèche, et une explosion de pression d'eau quand vous dépendez d'une citerne est un signe que vous êtes soit très stupide, soit très contrarié. Nick n'était pas stupide.

      La salle de bain était pleine de vapeur et je traçais « Je t'aime » sur le miroir pendant qu'il se savonnait.

      - Je suis épuisé d'avoir couru après ce satané cochon, et maintenant nous devons faire face à ça. Tu sais comment ça va se passer avec les flics.

      - Je sais, dis-je. Oh mon Dieu, j'ai oublié Wilbur sur la table.

      - Peux-tu le mettre dans la glace ? Je suis désolé, je ne pourrai pas beaucoup t'aider, mais j'ai acheté plusieurs sacs de glace en rentrant à la maison.

      - De la glace. Je n'avais même pas pensé à ça. Wilbur est en train de se décomposer sur ma toute nouvelle table de salle à manger.

      Mes épaules et ma voix se crispèrent.

      - Katie...

      - Il y a un cochon mort sur la table, un type mort dans l'allée, et une légion d’esclaves morts prêts à remonter dans la maison à travers nos citernes. C'est le foutu jour des morts-vivants.

      - Il n'est pas vraiment dans l'allée, déclara Nick en éteignant la douche. Et tu sais qu'il n'y a pas de morts sous la maison. Ce type cherchait juste à se faire du fric facilement.

      Il se drapa dans une serviette et m'entoura de ses bras.

      - Et nous organisons une fête magnifique demain pour nos deux filles parfaites.

      Je cachais un sourire avec le revers de mon poignet.

      - Je déteste quand tu gâches une bonne crise de nerfs. J'étais juste en train de m’échauffer.

      Il embrassa mes lèvres.

      - Tu vas mettre ce truc dégueulasse sur mon visage ou pas ?

      J'adoptai une expression sérieuse et sortis la crème hydratante onéreuse que Nick aimait secrètement. J'effectuais mon rituel de massage sur son visage, le mien étant à quelques centimètres du sien, en fredonnant « You're So Vain ».

      Nick loucha.

      - C'est mieux. Je pouvais sentir des rides se former, comme les fjords de Norvège.

      - OK, Mathusalem.

      Je lui donnai une tape ferme sur la joue quand j'eus fini.

      - Je vais m'occuper de Wilbur pendant que tu t'occupes de la crème de St Marcos.

      - Ça a l'air d'un bon plan.

      Nick ne ressemblait pas à Mathusalem. Il avait l'air sacrément bien. Je baissai les yeux sur ma robe en tricot Sloop Jones, mon uniforme standard. J'aimais les couleurs peintes et la forme bouffante de ces minis sans manches, et j'en possédais sept modèles différents, un pour chaque jour de la semaine. Est-ce que j'étais toujours compatible avec mon mari sexy ? Je me le demandais. Nick était plus beau chaque année, et il n'avait pas donné naissance à des jumelles trois mois plus tôt. J'oubliais parfois le corps flasque qui se cachait sous mes robes amples, mais je savais que je ne ressemblais pas à la femme dont il était tombé amoureux. Elle était une avocate qui portait des ensembles Donna Karan et St. John avec des talons de 10 cm au bureau, qui se baladait sur les plages de St. Marcos en bikini, avec des taches de rousseur tellement nombreuses qu'elles comptaient presque comme un bronzage.

      Je devais éloigner mes pensées de ce terrain dangereux.

      En sortant, je trouvai Julie et Kurt en train de nourrir les trois plus jeunes Kovacs, l'un avec une boîte de Cheerios et les deux autres avec un biberon. Non, je n'allaitais pas. C'était hors de question.

      - Merci de vous être chargée des enfants tout à l'heure, dis-je à ma belle-mère.

      - Je suis désolée d'avoir paniqué, Katie, dit-elle. Je me sens mieux maintenant. Bien que je sois très perturbée par le décès de cet homme.

      - Moi aussi.

      Plus que je n'osais le montrer ou l'admettre. Je me demandais si le meurtrier avait filé ou s'il se cachait encore dans la forêt. Ou l'homme était-il mort de sa propre main ? De toute façon, un cadavre dans l'allée était sérieusement du mauvais karma.

      Quand Nick et Kurt retournèrent vers le corps pour rencontrer la police, je me rendis dans la salle à manger pour étudier le projet Wilbur. Des peluches câlinaient « Wilburn » de tous les côtés ; Taylor avait été occupé. Le gentil garçon avait placé un cochon en peluche près de la tête du défunt porc. Ces jouets allaient immédiatement faire un plongeon dans la machine à laver, sur cycle antibactérien.

      Mon plateau de table était en verre. Je glissai une nappe imperméable sous son corps gainé de plastique et enroulai des serviettes autour, puis je plaçai des sacs de glace au-dessus et enroulai à nouveau le tout de plastique pour les maintenir en place. Je m'élançai dans la cuisine pour noter d'acheter plus de film plastique, puis je suis revins dans la salle à manger pour inspecter mon travail.

      « Ah, tu as des compétences folles, Katie Kovacs, des compétences folles », me dis-je, puis je retournai dans la cuisine pour préparer notre dîner très tardif.

      Lorsque Nick rentra finalement dans la maison deux heures plus tard, il avait l'air d'avoir besoin d'une autre douche à haute pression. Il me rejoignit dans la cuisine pendant que je lui préparais une assiette de restes.

      - Comment ça s'est passé ? demandais-je.

      - Le flic chargé de l'enquête de police, George Tutein ? Ce n'est pas un mec sympa, dit Nick.

      - Mec ? Je me mis à rire.

      - Tu parles comme un surfeur adolescent de Port Aransas, au Texas. Et avec ces cheveux - je froissai ses mèches brunes qui semblaient toujours un peu trop longues de la manière la plus parfaite - tu en as aussi l'air.

      Il fit semblant de m'ignorer, mais je vis qu'il aimait ça.

      Je continuais.

      - Je ne l'ai jamais rencontré, mais j'ai entendu parler de lui. En fait, c'est l'officier qui a signé les papiers de la mort de mes parents, puis a dit à Jacoby de me faire engager leur meurtrier comme détective privé sur l'affaire. Et j'ai lu un article sur lui dans le journal récemment. Il a remporté le prix de l'agent de police de l'année de St. Marcos. Il y avait une photo de lui avec ses enfants et sa femme. Il parait qu'elle est pédiatre.

      - Oh Eh bien, peut-être qu'il s'est levé du mauvais pied aujourd'hui. Kurt t'a-t-il dit qu'ils ont identifié le corps ?

      - Non. Qui était-ce ? demandais-je.

      Je mis son assiette dans le micro-ondes.

      - Le type était un employé de Petro-Mex nommé Eddy Monroe.

      La raffinerie Petro-Mex est, après le gouvernement local, le plus grand employeur de Saint-Marcos. Le gouvernement mexicain est propriétaire de Petro-Mex, une multinationale pétrolière et gazière, qui détient à son tour 100 % de la raffinerie.

      - Tu veux dire que l'un des employés s'est échappé du complexe ?

      Je regrettai cette boutade presque instantanément.

      - Je suis désolée, ce n'est pas très gentil de ma part ; il est mort, après tout.

      Je plaçai l'assiette de Nick devant lui et lui tendis les couverts, puis décidai de faire les choses en grand et lui donnai une O'Doul's toute fraîche du réfrigérateur.

      - Merci, bébé, dit-il. C'est vrai, cependant. C'est le groupe de personnes le plus insulaire que j'ai jamais vu. Ils sont presque comme une secte.

      La raffinerie gérait un ensemble de 750 logements. À l'intérieur des clôtures surmontées de barbelés vivaient près de 3 000 personnes. Ils avaient leur propre restaurant, piscine, église, centre de loisirs, épicerie et station-service. Les résidents offraient des services tels que la garde d'enfants et la coiffure depuis leur domicile, et leurs gamins allaient même à l'école dans l'enceinte du complexe. Ils n'avaient pas beaucoup de raisons de quitter l'enceinte, et lorsqu'ils s'aventuraient à l’extérieur, ils semblaient confus de se retrouver sur une magnifique île tropicale. Mais qui étais-je pour juger ? Je me sentirais aussi comme Rip Van Winkle si j'étais enfermée derrière une clôture de barbelés à côté d'une usine industrielle rugissante.

      Nick continua.

      - J'ai dû faire tout ce que je pouvais pour empêcher Tutein d'entrer dans Annalise et de vous interroger. Je ne suis pas si sûr qu'il ne le fera pas.

      Je passai un bon coup de chiffon sur les comptoirs et examinai les plans de travail en granit vert et beige, les armoires en acajou, les appareils électroménagers en acier inoxydable et les carreaux de porcelaine striés de ma cuisine. La palette « couleurs de l'extérieur à l'intérieur » m'apaisait généralement. Mais, pas ce soir.

      - Il ne me fait pas peur, dis-je.

      Parfois, je me demandais si mon mari avait oublié que j'étais non seulement avocate, mais aussi ceinture noire de karaté, grâce à l'obsession de mon père flic pour l'autodéfense. Je me dirigeais vers l'évier et commençais à laver la vaisselle. J'avais un lave-vaisselle, mais le lavage à la main utilisait moins d'eau.

      - Sérieusement, Katie, je préférerais que vous ne vous croisiez jamais.

      Nick avait rarement des réactions négatives aussi viscérales envers les gens. Je pris mentalement note de rester à l’écart de l'officier Tutein.

      Et bien sûr, c'est là que Tutein entra. Ou tenta de le faire.

      J'entendis quelqu'un essayer d'ouvrir la porte en y mettant tout son poids, mais elle resta fermée comme si elle était verrouillée. Ce n'était pas le cas, ce qui signifie qu’il était un individu qui ne plaisait pas à Annalise.

      - Qui est là ? demandais-je.

      - Détective George Tutein. Laissez-moi entrer, voulez-vous.

      Frapper à la porte aurait été poli. J'ouvris la porte et me tins à l'écart. Il avait amené sa voiture banalisée jusqu'à notre porte d'entrée et s'était garé sur l'herbe. Quelqu'un sur le siège avant me fixait, et seul le blanc de ses yeux arrondis était clairement visible dans l'obscurité.

      - Je n'ai pas de réseau. Passez-moi votre téléphone, je vous prie, dit Tutein sans me saluer, ni me demander mon nom.

      Il tendit sa main.

      - Nous n'avons pas de lignes fixes ici, mais vous pouvez essayer mon portable, lui dis-je.

      Je sortis mon vieil iPhone usé et le lui tendis.

      Il le regarda fixement.

      - Laissez tomber, alors.

      Il se retourna et sortit, et la porte se referma derrière lui de sa propre volonté. C'était facile d'aimer Annalise. Elle était notre ange gardien surnaturel.

      Je me retournai pour trouver Nick qui me regardait.

      - Tu as raison, dis-je. C'est un con, et très bizarre. Pourquoi ne voudrait-il pas mon portable ?

      Nick tapota sa lèvre avec son index, puis dit :

      - Peut-être qu'il ne voulait pas que tu aies une trace de son appel dans ton registre. Hé, en parlant de con, devine qui s'est pointé là-bas, en radotant sur les morts ?

      - Notre cinglé de tout à l'heure ?

      - Ouaip. Il est allé tout droit vers Tutein avec son histoire. Tutein m'a interrogé à ce sujet. Je lui ai dit que le gars était fou et qu'il n'y avait pas de squelettes, mais Tutein l'a collé à l'arrière de sa voiture banalisée pour l'emmener en ville.

      Autant pour lui qui voulait éviter de prévenir les autorités. Les yeux blancs qui me fixaient depuis la voiture de Tutein devaient lui appartenir. Au moins Nick avait eu la chance d'expliquer notre version de l'histoire à Tutein. Je levai les yeux de mon rinçage de vaisselle vers Nick, qui avait fini de manger et qui envoyait un texto à quelqu'un.

      - Qui est-ce ?

      Nick me regarda avec des yeux vides.

      - Hein ?

      - À qui tu textes ?

      - Oh. Au chef de la sécurité de Petro-Mex. Tu sais que ça fait un an que j'essaie d'obtenir leur clientèle ? Je l'ai appelé dès que j'ai vu l'uniforme Petro-Mex sur le mort. Il m'a engagé pour les aider à déterminer la cause du décès. Ils ne font pas confiance à la police. Tutein les a déjà orientés sur la possibilité d’un suicide. Mais Petro-Mex dit que ce n'est pas possible.

      C'était beaucoup à encaisser. Des sonneries d'alarme retentissaient dans ma tête, lointaines mais de plus en plus fortes.

      - Pourquoi ?

      - Il venait juste de se marier. Personne ne croit qu'il était du genre à se suicider, et surtout pas maintenant. On dit que ses collègues pensent qu'il était stupidement heureux.

      - Pourquoi Petro-Mex s'en préoccupe-t-il ? Je veux dire, n'est-ce pas à la famille de demander une enquête ?

      J'avais commencé à sécher et à ranger la vaisselle et je me rendis compte que dans ma stupeur, j'avais séché la même assiette trois fois.

      - Ils ne font pas beaucoup de distinction entre la famille et l'entreprise, vraiment.

      Ah, c'est vrai. La secte. Je tendis la main vers ses couverts, mais Nick se leva et les porta lui-même à l'évier. Et les lava. C'était gentil de sa part d'aider, finalement. Quand il eut fini, il tira une chaîne attachée à sa boucle de ceinture et en sortit la montre de poche en or que nous avions trouvée cachée dans les murs d'Annalise. Je l'avais fait réparer pour lui comme cadeau de félicitations lorsque j'ai appris que je portais les jumelles. Sur le devant, on pouvait toujours lire « Mes trésors », comme lorsque nous avions découvert l'objet, mais il contenait maintenant des photos des trois enfants et de moi-même, et non plus de la famille de l'ancien propriétaire d'Annalise.

      - Dix heures, dit-il.

      J'étais exténuée.

      - Tu veux finir cette conversation au lit ?

      - Bien sûr.

      Il me suivit jusqu'à notre chambre en disant :

      - Je pense que ça va être un gros coup pour nous. Ce serait bien d'avoir plus de clients sur l'île.

      Nick travaillait presque exclusivement pour des clients américains. Mais il s'occupait aussi principalement d'enquêtes d’informatique légale. Pas des meurtres potentiels.

      - Je ne sais pas, Nick. J'ai un mauvais pressentiment sur celui-là. Tu es la seule personne que j'ai. J'aimerais te garder sain et sauf.

      - Rabat joie et pessimiste.

      Mais c'est ce qui est drôle, je ne l'étais pas. Je m'inquiétais rarement pour Nick. Maintenant, je me sentais mal à l'aise. J'avais l'impression que cette enquête allait faire de chaque jour une production du Jour des morts-vivants jusqu'à ce qu'elle soit terminée. Nous étions si isolés ici. Nous comptions les uns sur les autres. Je ne pouvais pas perdre Nick, et je détestais ce pressentiment.

      Les mots jaillirent de ma bouche.

      - Nick, n'accepte pas ce travail. S'il te plaît. C'est mon sixième sens qui me parle.

      Je tendis ma main et il la prit.

      - Je ne peux pas l'expliquer, mais j'ai peur.

      Il soupira profondément.

      - Je suis désolé, je dois le prendre. J'ai besoin que tu me soutiennes sur ce point. Si ça va de travers, je laisse tomber. OK ?

      Je regardais au loin, luttant contre la peur qui m'habitait. Il semblait que je n'avais pas le choix. Mais je savais. Je savais que quelque chose clochait avec cette enquête. Ou est-ce que c’était moi ? Je pouvais aussi imaginer quelque chose sans logique réelle. Mon sixième sens n'avait pas toujours raison. Mais pourquoi prendre le risque ? Je ne voulais pas d'un autre mort chez nous. Surtout pas lui.

      Je me rendis compte de ce qui devait se passer. Je devais être celle qui le garderait en sécurité, c'est tout, et je savais comment le faire.

      - Quand est-ce qu'on commence ? demandais-je.

      Il fut un temps où Nick et moi avions travaillé ensemble au cabinet d'avocats de Dallas, Hailey & Hart. Plus tard, et jusqu'à la naissance des jumelles, nous nous étions associés dans sa société d'enquêtes privées, Stingray, quand je ne travaillais pas pour des clopinettes comme la moitié texane d'un duo de chanteuses avec Ava, ma partenaire locale exotique. Il était logique que je me porte volontaire pour l’aider.

      - Whoa, cow-girl. Il n'y a pas de « nous » dans cette affaire. C'est un cas d'homicide, bien trop dangereux. Et tu as beaucoup de choses à faire ici, avec les bébés et tout. Je demanderai à Rashidi de m'aider si j'en ai besoin.

      J'avais rencontré mon ami Rashidi à peu près au moment où j'avais rencontré Ava, quand j'avais emménagé à St. Marcos. C'est lui qui m'avait présenté à Annalise. Depuis, Nick se l’était approprié. Je sentis la chaleur monter de ma clavicule à mon cou, mes oreilles et ma tête jusqu'à ce que mon cuir chevelu s'enflamme. Je savais que je n'avais pas techniquement poussé mon cerveau hors de sa boîte crânienne lors de l'accouchement des filles, mais certains jours, j'avais l'impression que Nick me traitait de cette façon.

      Nick siffla quelque chose d'inaudible en s'asseyant à la petite table d'écriture de notre chambre et en prenant des notes dans un carnet à spirale.

      - Nick... commençais-je à dire.

      Il tourna la tête, attiré par le ton de ma voix, mais mon iPhone sonna.

      Ava. Peut-être que lui parler me laisserait le temps de reculer de ma corniche. Parce que j'étais sur le point d'en sauter et de me jeter sur mon mari.

      - Plus tard, dis-je à Nick.

      Aurais-je entendu un soupir étouffé de sa part ?

      - Salut, Ava, répondis-je, en entrant dans la salle de bain pour discuter en privé.

      - Salut, Katie. J'ai reçu un appel pour un concert. Quand recommenceras-tu à chanter avec moi ?

      La question d'Ava était soudaine, même si je m'attendais à ce qu'elle la pose à un moment donné.

      Elle poursuivit dans le silence que je ne comblais pas.

      - On pourrait faire en sorte que ça marche, même avec les gosses, comme ne faire que des concerts de jour si tu veux. Je reçois encore des appels d'endroits qui veulent des animations sur la plage l'après-midi pour les touristes.

      La fille d'Ava avait seulement un mois de moins que mes jumelles.

      - Laisse-moi demander à Nick, hésitais-je.

      - Alors tu lui dis que « non » n'est pas une réponse acceptable. Lundi soir, nous sommes invitées à chanter à une soirée du Yacht Club. Il faut que tu t'habilles bien, pas une de tes robes en forme de sac, et que tu fasses quelque chose avec ces cheveux. Je passerai lundi après-midi et on répétera.

      Je feignais la nonchalance mais un frisson me parcourait. J’allais bientôt retourner chanter. C'était bien mieux que de m'inquiéter des défunts.

      Je raccrochai et retournai dans la chambre où Nick faisait encore courir son crayon. Je décidai de ne pas annoncer la nouvelle du Yacht Club avant la fête du baptême. Je me préparais pour aller au lit. Je tirais sur les couvertures. Je me raclai bruyamment la gorge.

      Quand il me regarda enfin, il demanda :

      - Qu'est-ce qui ne va pas ?

      J'aspirais l'oxygène pour déplacer l'espace dans lequel mes mots se cachaient, et je les expulsais en expirant.

      - Je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi. Du moins pas complètement. Mais il y a une chose que je veux qui est très, très importante pour moi. J'ai besoin que tu dises oui à cette idée.

      - Oh oui, qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il.

      - Je veux travailler avec toi sur l'affaire Eddy Monroe pour Petro-Mex.

      Il n'avait pas l'air d'en être heureux. Il jouait du pied contre le cadre du lit pour gagner du temps. Je gardais un visage neutre pendant qu'il se débattait dans ses propres réflexions.

      Il répondit lentement.

      - Oui, à une condition.

      - Quoi ?

      - Que l'on commence par une réunion d'urgence de tout le personnel de Stingray Investigations affecté à l'affaire du Mort dans l'allée.

      Je considérais sa proposition et la trouvais acceptable.

      - Que la réunion commence, dis-je en lui faisant signe du doigt.

      Il plongea sur le lit.

      Techniquement, ce qui suivit pourrait être qualifié de harcèlement sexuel dans certaines entreprises, mais ce fut la séance de travail en équipe la plus efficace de ma carrière. Quand le ventilateur du plafond se mit à tourner de son propre chef, nous nous regardâmes en riant.

      - Merci, Annalise. Je pense que nous allons en avoir besoin, déclara Nick.

      - Elle prend bien soin de nous. Mais je peux t'assurer qu'elle se retournera contre toi comme un porc sauvage si jamais tu me fais du mal.

      Je sais que ça peut paraître étrange, mais ma maison hantée était ma meilleure amie. On se soutenait mutuellement.

      Il mordit l'arrière de mon cou et je gémis, dans le bon sens du terme.

      - Porc sauvage ? Tu as Wilburn dans la tête et tes racines texanes se voient.

      Il grignota un peu plus.

      - Je ne te ferai jamais de mal, mais pas parce que j'ai peur d'une grande maison hantée par une jumbie voyeuriste et construite sur un cimetière.

      Une photo de Nick bascula sur ma table de chevet dans un claquement sec. Une par une, toutes les photos de Nick dans notre chambre tombèrent.

      - C'est un peu désobligeant, chéri. Et on ne sait pas vraiment si elle a été construite sur un cimetière ou non. Mais je pense que ces photos sont ce que les types de la marine appelleraient un coup de semonce. Des excuses seraient les bienvenues avant qu'elle ne tire un vrai boulet de canon.

      - Je me considère comme prévenu. Mes sincères excuses, Annalise. Bien que vous soyez une jumbie et voyeuriste, je ne le pense que de la manière la plus respectueuse et la plus flatteuse qui soit. Cependant, je retiens mon jugement sur la partie cimetière.

      Ma maison devint silencieuse. Nick accorda toute son attention à ma nuque et la chaleur entre nous passa du grésillement au feu de joie.

      Je souriais à nouveau, et je me laissais aller.
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      - Katie, je prends ma matinée aujourd'hui, déclara Nick lorsque nous nous réveillâmes le lendemain de la célébration des baptêmes.

      Quelle idée géniale. La soirée de nos filles avait été magnifique, mais nous avions travaillé si dur entre les invités, les bébés et autres que nous nous étions à peine dit trois mots pendant tout ce temps. Je repoussai le léger couvre-lit en satin et me retournai vers mon adorable mari, réfléchissant à la meilleure façon de le récompenser pour ce geste.

      - Je pense donc que je vais aller à l'aéroport et passer quelques heures sur l'avion, puis travailler honnêtement trois heures avant de retrouver Rashidi pour sa leçon de surf sur le littoral nord. Peut-être que toi et les enfants pourriez ensuite me rejoindre pour dîner avant ton concert avec Ava ? dit-il.

      Je roulai dans l'autre sens. Dieu merci, je n'étais pas allée plus loin dans le processus de récompense. Honnêtement, depuis que son père et lui avait acheté cet avion Piper Malibu, il était obsédé. Il avait cette tendance : avions, planches de surf, guitares basses et n'importe quel dossier en cours sur lequel il travaillait. Apparemment, je n’étais pas sur sa liste ce matin-là.

      Je me mordis la lèvre en me disant qu'il ne fallait jamais parler hâtivement sous le coup de la colère. Mais au contraire, élaborer des plans avec soin et agir de manière stratégique. Donc d'abord, bercer sa cible d'un faux sentiment de sécurité.

      - OK, si c'est ce que tu veux faire, bébé, ça me va. Je vais juste rester ici avec les enfants et tes parents. Y a-t-il quelque chose que tu voudrais que je fasse pour toi aujourd'hui pendant que tu es dehors, mon chéri ?

      Le dernier « chéri » était-il de trop ? M’étais-je trahie ?

      - Tu es sûre ? demanda-t-il. Parce que si c'est le cas, ce serait génial que tu ailles chercher de la cire pour moi et que tu me retrouves à la plage avec ma planche. Cela me ferait gagner une tonne de temps, parce que tu sais que je ne peux pas laisser ma planche dans la voiture chaude ou toute la cire va fondre.

      Il caressa ma nuque.

      - Qu'ai-je fait pour te mériter ? Je ne peux pas l'imaginer.

      Non, je ne m'étais manifestement pas trahie. Donc, deuxième étape : après une approche en douceur de la cible, viser la jugulaire.

      - Si je comprends bien, au lieu de passer du temps avec les enfants et moi, tu vas aller voler et surfer la moitié de la journée, puis péter sur internet et Twitter ?

      Les yeux sombres de Nick émirent un « oh merde » mais sa bouche ne forma aucun mot.

      - Et en plus de prendre soin de tes enfants, tu voudrais que je fasse tes courses pour que tu puisses maximiser ton temps de loisirs sans nous ?

      D'après mon expérience, la cible devait à ce moment faire au moins un mouvement défensif.

      - J'ai suggéré que nous nous retrouvions pour dîner, répondit-il.

      - Eh bien, je suppose que je suis d'accord avec toi, alors.

      - Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Les pupilles de Nick se dilatèrent à leur maximum.

      - Je ne peux pas imaginer ce que tu as fait pour me mériter.

      Mon travail était presque fini : laisser la cible se rétablir et retrouver mes bonnes grâces par elle-même.

      Nick scruta mon visage.

      - Katie, je ne voulais pas te blesser.

      - Je sais.

      Profond soupir.

      - Je sais que tu n’en avais pas l’intention.

      Je laissais le silence opérer sa magie.

      - Et si on emmenait les enfants pique-niquer à Ike's Bay, juste tous les cinq ? On peut mettre les filles dans les porte-bébés, et je peux porter Taylor dans le sac à dos.

      Je résistais, mais pas trop.

      - Non, ça va, va voler et surfer.

      - Je veux être avec vous. Nous pouvons donner à mes parents un jour de repos. Ils ne sauront pas quoi faire d'eux-mêmes.

      - Vraiment ?

      - Vraiment.

      - J'aimerais beaucoup ça, Nick.

      C'est incroyable comme il était facile pour moi de rendre tout le monde heureux dans cette famille. Vraiment, j'ai un don.

      Bien sûr, la journée ne fut pas la sortie familiale idyllique que j'avais envisagée. Les trois enfants hurlaient comme si on les avait plongés dans de l'acide au lieu de l'océan. Mais ça ferait de bons souvenirs pour plus tard.

      À sept heures ce soir-là, je me tenais dans les coulisses à côté d'Ava, un endroit à la fois familier et étrangement étranger pour moi. Mes nerfs vibraient comme les bracelets en argent sur le bras d'Ava. Je n'allais pas vomir, cependant ; ce serait très mal vu. Ava et moi prétendions ne pas nous regarder en face, mais nous parlions en serrant les dents sous nos sourires.

      - Où t'étais passée ? demanda Ava.

      - Qu'est-ce que tu veux dire, où j'étais ? Je suis là quand tu m'as dit de l'être. En fait, je suis en avance, rétorquai-je.

      - Je t'ai laissé un message vocal ! Ils ont changé notre heure de passage. Je t'ai donné notre nouvel horaire et notre liste de chansons dans mon message.

      Ma faute. J'avais oublié d'écouter mon répondeur. Mais Ava ne s'était pas présentée à la répétition, c'est pourquoi j’étais venue plus tôt : pour la rejoindre et répéter rapidement les chansons qu'elle voulait nous faire chanter.

      - Si tu étais venue répéter aujourd'hui, ce ne serait pas un problème, dis-je.

      - J'ai eu un imprévu et je ne pouvais pas venir.
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